
MICLANGES RELIGIEUX, SCIENT[FIQUES, POLITIQUES ET 'LITTÉRAIRES.

-formo env'ronnée par la paissade, le clerge fesnit cercle autour du monu-
ment ; 'Evêque au haut de l'escalier, les enlijns rangés le long des rampes
que décoraient leurs pavillons flottans, et le peuple répandu au pied du mon-
· ticule ou groupé çà et la sur ses flanc,, tel était le nouvel aspect quand le
pieux prélat imitant le divin pasteur, voulut bien, aussi lui, donner un ser-
mon sur la montagne.. Et alors

Que plon écoute bien l'orateur qu'on chérit'!
Il fait signe. on se tait ; il parle, ou s'attendrit
Bénir est son emploi ; prier est sa science,
Et nommer ses enCii:î, voilà son éloquence.

Mgr. parla deux fois: sa parole oncflttuse et paternelle fut toute de cir-
constance et accueillie avec respect.

On revint à léglise avec ordre et contentement.-lonseigneur donna le
saluît du St. Sacrement, et af.Je grand-vicaire aMailloux qui, il y avait un an.
avait présidé à la Retraite, en rappela vivement, quoiqu'en peu de mots, le
précieux souvenir. Après quoi,

La.troupe trionsphrante enfin rentre ai village
Et chacun bien content retourne à son ouvrage,

Se disant mille fois:-
Des bienfhdts Le ce Dieu gardons le souvenir:
Il est beau de l'aimer et doux de le servir. Canadien.

~trrs-UNls.
-- Le Rev. M. Labbé chargé par _Mgr. Chanche, évtque de Natchez, de

la partie du Missis-i1pi, qui se reserre entre la Louisiane et PlAlabama, nous
écrit que le dimanche, 6 août, il a posé avec les cérémonies uitées etn pa-
reille occasion, lt première pierre d'Une église à mILoxî. Cette église, qui
sera en brique.s, n'aura que cinquante pieds de long sur vingt-cinq pieds de
large ; la population caîl.o!ique n'étant pas encore iombretse, et les teins
ne permettant pas des dépenses plus considérables. Il est pluii utile d'offrir
eux catholiques des lieux de rétnions sur pisieurs points. Dimanche pro-
chain, M. Labbé se propose également de poser la première pierre d'une
autre. église a Pass Chtristiann, Ceci ofrira un nouvel attrait l'té prochain
aux personnes qui vont passer la saison des chaleurs dans c.s parages, et qui
îe trouvaient privées pendant tout ce temps là de la possibilité de re:plir
leurs devoirs de chrétien. Propagaleur catholique.

NOUVELLES POLITIQUES.
CANADA.

-Son Excellence le eoutverneur-.énéral a étè reçu avec beaucoup de
pompe aux Trois-Rivière,-où il a débarqué lundi à midi. Toute la ville
était sur pied i les rues étaient ornéesd4e verdure et le pavillons: celle par
où son Son Excellence devait pansser pour se rendre à P'hôtel d'Oîromi était
bordée, d'une double haie de soldats, et une garde d'honneur, composée
de 100 hommeîrs du 1Se régiment, stationnait devant Phôtel. Les magistrats
et les principaux citoyens attendaient Son Excellence sur le quai, et l'escor-
tèrent jusqu'à l'hôtel d'O 5 trom ; là il lui fut présenté une adresse. à laquell,'
Son Excellence répondit en remerciant les citoyens les Trois-Rivières de
l'accueil qu'ils lui avaient fait, et en regrettant de ne potvo'r pas faire un plus
long sejour p-irmi eux ; elle espérait cependant pouvoir, dans une autre occa-
sion visiter de nouveau leur ville et y passer quelques jîours.

Vers 3 heures, le gouverneur-général partit pour les firecs de Saint-M\In-
rice ; à 6 heures, un grand concours de personnes se dirigea aussi vers les for-
ges, rencontra Son Excellence qui en revenait, et l'escorta jusqu'à la ville.
A S heures Son Excellence dina chez l'honorable Bell.

Sir Charles-a laissé les Trois-Riviôrcs à 5 heures dit matin et a passé la
nuit de mardi à Sherbrookte. De là Son Excellence, passant par Stautead et
Chambly, s'est rendu à Sorel où elle arriva vendredi dais l'aprés-midi, et e
est reparti à temps pour arriver samedi de bontne heure à Montréón. dl'î,ù elle
93 rend incontinent à Kingstont. Canadien.

Incendie aux Trois-Rivières.-Un incendie accompagné de circon-tances
déplorables a eu lieu aux Trois-Rivières dimanche matin. Il a été cauóé
par une chandelle qui avait été laissée allu.-née dans une des cabanes occu-
pé2s par les ouvriers qui travaillent sur le pont nu Saint-.ilanuriee. Les flanm-
mes gagnèrent d'autres cabanes voisines, et dans l'une dlull,si tun pauvro
charpentier se trouvant cerné par le feu, et passant au travers îdes flamnies
plour sauver sa vie, le feu prit à sa chemise, et il fut brû'é si hlorrilement gle
porté à lhopital, malgré les soins qui lui furent prodietiés, il est mir t lo lle-
Main. Il était de Sorel, Un autre ouvriers'estbrûlè les mains en chercham,,
à éteindre le feu sur lui. Il a été consumé une quantité considérable de
bois le construction destiné titi pont. Idemez.

Incendie à Toronlo.-Le 23 anoût, dans la matinéc, tOtit un quartier de<
Toronto, construit en bois, a été détruit par le feu. Les pertes sonît consiîdé-
rables et tombent mnalheurusement sur la classe la moins en état dIF! ls sutN-
porter. Il n'y avait que deux maisons d'assurées, chacune pour £100 ; 40
ou 50 familles se trouvent sans asyle.- Idem.

-- o .~

Nous extrayons <le la corrdspondance politique du Courrier des Etlts-Unis
le résumé'suivant des dernières nouvelles d'Espagne et d'Irlanlde, comtme
contenant des réflexions et des aperçus nouveaux.

Les dernières nouivelles d'Espagne paraissent décisves. Zuirano a per-
du son armée ; Sronn,.fait prisonnier, a obtenu des passe-îorts pour la
F4rance ; Mendizabal a dû quitter Madrid, qui s'est rendu sans condition aux

généraux île la coalition. Le ministru L<pez est installé comme gotuvcrâ-
nemuent provisoire. La garde nationale, désa tuée Cil quelques heures, sansrésistatnce aucune, vient d'ètre réorgnisée patr Cortinn. Atctiu lersécr-
inon na déshonoré ce nouveau gouvernement. Oi se ilait .I initirer

que ce n'est pas là le triomphe d'un parti ; c'est le pays qui a désarmé une
faction usurpntrice et violente.

Espi tero et ses conseillers doivent étre fort dl'ocertés de la reddition doMadril. Si nous sommes bien informs,Espitro ti désespérnit lias dle sa si-
tutition, lorsqu'il comptait encore sur la résistince de Marilid, el qu'il prenait
ait sérieux les fanfarone.ides de quelques milieiens et l'ugitation imuisanto
de Mendizabat Ces illusions ont jû primnptene t se dissier. Maiis on
ajoute que. mêmie oi perdant la capitale, Espartero se :ilianit du liovoir
troloaner la lutte dans PAnda!ousie, aurait-il dit, qui sein alors le patrie.
Quelle chii ère ! seulemeint, si le mot e5t vrai, oi, pourrait en conclure que
les ai/acucos aurnient eu et, effet la pensée d'enlever la reine et le la con-
dlire à Cadix ; car il eût été par trop stupide d'imaginer que lEspagne ver-
rait la patrie se résumer dans les personnes d'Espartero,de M eidizabal et do
Lina e.

Il ne reste à Espartero qu'un coup le désespoir ou l'émigrationu. Le mto-
ment des résolutions ioliles et dignes est pas-é sans retour pour lui. Se <lé-
ieltie île i régenec nttjouird'liui que le fait il l'a déjà perdue, ce ne serait

plusqu'une démarche ridicule. Abuser le la Iinélité et liu lévoueeneit de
quelques hlommîes pour livrer des combats, brûler des villes et prIlonger la
guerre civile. lorsque la volonté nationtale s'est irrévocablement manifestée
ce serait à la fois «n crime et Une folie. Blicr il pouvait se battre commo
<<n chef île gouvernement qui défend son pouvoir ; aujourd'hui il ne serait
pflus que l'homme d'un larti aux abois ; il serait demninti un rebelle. Il lui
fau«t qîitter le sol do e lEspagne : c'est le seul parti houinnèie qui lii reste.
Les Espagno's, le leur côté, n'ont rien le mieux à faire qle île lui faciliter
,a retraite. La naion se respectera elle-même en respectant lea biens et la
vie de Plhltomme qri'el'e avait accepté pour chef.

Les admiraleurs I'Espartero s'étonnenit de son inaction et se dniandeni
comment cet homme, iont la bravoure n'est pas révoquée en doute, et
qui mîîntra <une énergi si firouche idans l'afmuiire de Barceloi e, s'est trouvé
tout à coup paralysé et comme anéanti par la dernière insurieutior. L'expli-
cation est toute simple. Espartero a subi le sort <le tois les hommes politi-
ques qui ne s'appliquent pas. avant tout, à bicf, connaître le pays qu'ils pré-
tendent gouverner. Il croyait son pouvoir établi sur une large base, et il no
voynit ras que cete ,ise se rétrécissait tons les jours. Il comptait sur le
sentiment, qu'il avait p!us d'une fois profondément blessé, se retirait <le lui
tl ne liii laissait d'autre ressource que la force matérielle, qui n'est rien en

Esenene.
Les idées monarc'hiques, quoi qu'on en dise, ont toujours <le profondes ra-

cines drins la Péninsule. Ce n'es t las seuîleimient comine la forme de gou-
vernemet'nt appropriée à uit vaste empire que les Espagnols préf'rent la
monarcbie à la réulilique ; ils ainient la royautté pour elle-nime, ils Plho-
norent, ils la vénèrent, ; elle est à leurs yeux chose sacnre.

¯Au mihliu d'tn peuple ainîsi fait, c'était une graînde témriitóé que celle
<'un simple partie'uî!ier qui, à l'aide dle quelqies soldat-, contraignait une
prirncesse, uno reine régi-rite, la mère le sa reine, à quitter le sol d'Espagne,
pour s asseoîr lui-mne, en quialité de régent, sur les iarcls dus trôîne. Le
coup d'état avait rétis-', mais il <n'est pas moins certain que l'élévation d'Es'
onrtero blessait le . sentiment intime dli pays. Pour se faire pardonner des
Espagnols son étraese uirpntion,il aurnit fallu diti moins se montrer simplc,
modeste et tout ncctilié à faire briller la rioyaité de l'éclat qu'on refuse à la
rreence: loin de là, Espartero ninait hl s appareces dlit pouvoir plus encore
cue la réalité. et rappelait sans 'esse, par ses prétentîiotns et soin faste, qu'il
avnit usuîrpê la place d'une lète cotironntée ou dl'n: prince du sang.

Par une de ces contradiciions qui sont si comnetisiiii' lans l'lhistoire dc

peuples, comme dans celle des individus, PCpngne, quelle que soit la vi-
vnci: éde ses sentimens monta rt'hiqu es, n'en est pas moins uni pays dle ru-

nicitaes. Le principe communal y a conservu la plus grande force. Le
despositisme a put le comprimer, il ne l'a poinît brié. Les Espagnols sont
ats-i jaloux de leurs muinic'ipes que île leur royauté. Quiconque offense
gravnient une cité il' la P1éiinsule, iífnnse PEsptgne, moins encore par la
ronfrater-it nationale que par la conîfraternité îmunicipale. C'est ce
nîu'Espartero n'a pas assez considéré lorsiu;t'il a (»é traiter 3arcelone comne
un général ennemi n'oerait pas de nios jouirs trai:er une ville coniquise. Il
offî'nlait mortellement les Catalans, les cités île PEspîgne. Chacune d'elles
npt apprendre ILe sort qu'Espartero lui réservnit en cns de dissentiment entre
'e otuvernerient centra et la ci:umue. L'itid!ation n'était pans une ars
me qt'Esaiarter pt mnier avec succès. Il auinit faillu, pour cela, un pou-
voir moins contiesté, nioiris pécnire, ant plus il'venir.

Quelrque fit soit aveulmiet, c- vérités oî:t dû frapper l'esprit d'Espar-
tero dans sa mar'he sur Vntlcnce. Evidemtient il crovait d'nbord n'uvoir
affiire qu'à Une in-uirrciion totte partielle, n'avoir qu'une ville dle plus à
Irûlpr. Les nouvelles qui venieniit il'leure en heure le surprendre ont dé-
rnngê tous ses plans ; il a compris trop tard qu'il avait l'Espagne presque
inut entière sur les bras, qu'il ne pouvait ps 'oriter sur l'armée, et que
d'ailleurs, en la dlisper:amnt sni tute i sIrf'.Ice dît royaume en petits corps
dh'i'és, il nioit cormtttis une faiute énorme et secondé comme à plaisir les
emfrts dhe l'insuirrev'ion. Atiutonis quie ses rivnux ont été aussi prudents,
aus.i habiles et aussi résolus qu'il a été, lui, incertain et timide. Il a espb-
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